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ORIGINE 



È T 

PROGRÈS 

DE LA TAILLE-' 

SON ÉTABLISSEMENT EN FRANCE ; 
SES VARIATIONS, 
SES PRODUITS ET SA RÉGIE . 

Je ne puis me permettre d’entrer dans l'examen 
de cette matière , d’autant plus importante , 
qu'elle me paroît avoir toujours été traitée avec 
moins de foins , fans avoir préalablement confi- 
déré , en général , la nature du potfVoir qui a 
donné lieu aux impofitions de telle efpece qu’elles 
foient. 

La foumiflîon que la communauté lui doit ; 
la proportion â obferver dans la répartition des 
impôts \ l’économie qu'exige la maniéré d’en 
percevoir St d’en adminillrer le produit j lest 
Tome XI. A 
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i Origine et Progrès 
fujets qui doivent y être fournis ou qu’on peut 
en exempter ; enfin la prudence , l’exa&itude 
2k. la modération qui font néceffaires aux officiers 
chargés d’en faire l’affiette , la levée 8t l’ufage } 
autant de matières qui doivent fervir d’introduéfion 
à ce que je dois dire fur la taille, la plus ancienne 
la plus légitime de toutes les impofitions. 

i 

P"-" ' ■ 1 ’ ' L --^ -= ' ' — — = •-* - 

CHAPITRE PREMIER. 

Difcours general fur les impofitions. 

O N conçoit aifément , fans le fecours de 
l’hiftoire St de la tradition , que les premiers 
hommes ont dû vivre fous le gouvernement 
paternel 8t domeftique ; St que les familles 
étant devenues trop nombreufes , elles furent 
obligées de fe partagér en différentes branches : 
mais les intérêts divers 8t les cara&eres oppofés 
des chefs menacèrent bientôt l’ordre Sc la tran- 
quillité publique. On ne put être long-temps à 
s’appercevoir que la loi du plus fort alloit mettre 
dans un danger perpétuel le bien-être du plus 
foible ; St qu’en laiffant chaque particulier fuivre 
les faillies de fon caprice , le monde naiffant ne 
tarderoit pas à devenir un théâtre de diffentions 8t 
d'horreurs , qui jetteroient tout dans la confufion 
St le défordre. 

Rien ne parut plus capable de détourner ces 
maux ou d’en arrêter le progrès , que de réunir 
la puiffancc St l’autorité , afin de retenir , par 
la crainte, ceux qui braveroient les cris de la 
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raifon -, 8t il eft probable que chacun fe fournit , 
fans murmurer , à porter des chaînes , qui dévoient 
rendre libre la généralité. 

Pour faire refpe&er le fujet à qui cette autorité 
fut confiée , relever l’éclat de la place qu’on 
venoit de créer, moins pour flatter fon orgueil 
que pour le bonheur de la fociété j enfin pour 
mettre cet homme en état de réprimer au dedans 
des citoyens inquiets , ou au dehors des voilins 
jaloux, on lui décerna des hommages, on le 
rendit maître des armes &L de la juftice , & on 
lui accorda des tributs. 

L’homme , en entrant dans la fociété civile , 
perd néceflairemenr quelque portion de la liberté 
qu’il tient de la nature \ car il renonce au droit de 
s’emparer par force des chofes qui lui conviennent, 
il remet à celui qu’il fe donne pour chef * tous les 
droits & tout le pouvoir qu’il avoit dans l’état 
naturel , 8t fe dépouille de tout ce qu’il a de force 
pour n’en ufer qu’en conformité des volontés du 
prince qui , en réunifiant tout en lui , fe charge 
de la fureté & de la vengeance de tous ceux qu’il 
eft tout à la fois heureux &C malheureux de 
conduire. 

C’eft cette union de volontés qui conftitua 
le corps politique , qui eft la, plus puiflante d£ 
toutes les fociétés : c’eft par le moyen de cetta 
union qne l’état eft cenfé n’avoir d’autre volonté 
que celle de fon fouverain j c’eft par cette union 
que les fujets fe font engagés d’obéir au prince, 
& à l’aider de leurs perfonnes & de leurs biens ; 
c’eft enfin cet heureux concours qui a donné 
naifiance au pouvoir fuprême que les rois 8c les 
princes de la terre fe fout fucceflivement tranfmis 

A / ' 
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4 Origine et Progrès 
ëc c’efl ainii qu’a commencé l’autorité monar- 
chique. Les divcrfes révolutions des empires en 
ont pu changer 6c multiplier les formes : mais 
cela a eu lieu fans en altérer le fond , qui relie 
toujours le même , fuit que l’adminillration 
dépende d’un feul homme ou qu’elle foit confiée 
à plu fieurs 

La fouvcraineté efi: efientiellement fimpîe Se 
indivifible : cependant elle renferme un afiemblage 
de droits 6c de pouvoirs diftinéfs : telle eft l’auto- 
rité légifiadve , la liberté de faire Ja paix 6c la 
guerre, d’établir des magiftrats , 6c de lever des 
tributs. Ces apanages de la royauté doivent y 
être indhlblublemenr unis , puifque le pouvoir 
légiflatif feroit inutile fans le pouvoir coercitif. A 
quoi d’ailleurs ferviroit celui de faire la guerre , 
fi la perfonne qui en ell revêtue , ne pouvoit 
lever des impôts pour fournir aux fraix qu’elle 
exige ? Enfin il feroit ridicule de pouvoir taxer, 
fans avoir la faculté de contraindre au paiement. 

L’ordre 6c la confervation de la fociété rendent 
donc les impofitions nécelfaires : mais la religion 
apprend que la juftice qui les ordonne , veut 
qu’on y fatisfafte , 6c que chaque membre de la 
communauté les acquitte comme une dette très- 
légitime. . 

Le prince efi l’épée 6c le bouclier de l’état j 
il en allure le repos Sc la tranquillité. Chargé de 
le défendre, il a befoin d’armes, de foldats , 
de places fortes , d’arfenaux , de vaifieaux ÔC 
toutes ces chofes exigent de grandes dépenfes, 
auxquelles l’équité veut que chaque particulier 
contribue : 6c c’efi: un tribut qu’il doit néceffai- 
rement à letat, en compenfation des avantage* 
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qu’il en retire 5 favoir, la défenfe de fon bien, 
de fa vie 8c de fa liberté. 

« Quoique les charges foient lourdes SC 
» quelquefois infupportables , cependant elles 
» font appellées faintes &. toujours réputées 
» juftes , dit Matthieu Paris j ce font les voiles 
» de l’état , non pour le charger &i l’accabler , 
» mais pour le conduire &. l’aflurer. » 

Tout l’univers eft d’accord fur ce point, Zi 
s’il s’ell trouvé par hafard quelques légillateurs 
affez indifcrets , ou affez bornés pour vouloir eu 
affranchir les peuples , ils ont bientôt fenti quelle 
étoit leur erreur , foit par les befoins , dont eux- 
mêmes ont été affaillis de toutes parts , foit ^.r 
les maux que ce bienfait téméraire a fait tomber 
fur ceux qui en avoient joui. 

Licurgue interdit l’or & l’argent à fes conci- 
toyens , 8t bientôt les coffres publics en man- 
quèrent. Valeureux , mais indigents , il leur fallut, 
pour foutenir la guerre , faire des emprunt» 
confidérablcs. Ces fecours momentanés ne firent 
que retarder la chute de cette république auftere, 
qui enfin fut fubjuguée par l’opulente Athènes. 

Valerius-Pubiicola , cet émule de Brutus , ne 
fut pas parvenu au confulat , en marchant fur les 
débris du trône renverfé , que , voulant donner une 
grande idée de fon zelc patriotique , il fit 
fupprimer tous les impôts : mais le peuple ne 
fut pas long-temps à reconnoître lui-même que 
cet affranchiffement ne pouvoit que lui être 
préjudiciable. Il avoit au dehors des ennemis 
puiffants à combattre j il falloit affurer au dedans 
la liberté conquife : tant d'objets demandoient 
des dépenfes ^ ôc an fut obligé de rétablir avec 
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ufure , ce que l’imprudence avoit fait fupprimef,‘ 

Néron , entraîné par fes paflîons fougueufes 
qui , dans le cours de fon régné , caufercnt tant 
de malheurs à la république , voulut , à peine 
aflis fur le trône , abolir tous les impôts , & faire , 
difoit-il , cette magnificence au genre humain : mais 
le fénat crut devoir louer fa bonne volonté pour 
fes fujets, St modérer fon ardeur indifcrette, ea 
lui remontrant que l’édifice de l’état devoit nécef- 
fairement s’écrouler , à l’inftant qu’on en faperoit 
ainfi les fondements. 11 ne fut lui- même que trop 
tôt convaincu de cette vérité , lorfqu’entraîné par 
le defir d’affouvir fes débauches St fa prodigalité, 
ilporta une main facrilege fur les objets du culte , 
pour fuppléer à fon tréfor épuifé. 

Si les impôts font néceflaires , s’ils font juftcs , 
fi les fujets doivent y contribuer fans murmure , 
les princes doivent de leur côté ufcr avec 
modération de la puiflance qu’ils ont de les 
établir. La plupart des peuples font comme 
celui de Rome , dit Tacite ils ne fauroient 
fouflrir ni une entière liberté , ni une entière 
fervitude. Ils veulent obéir comme des enfants 
St non comme des efclaves. Nous continuerons 
d’être fournis , difoient les Thraces aux Romains , 
pourvu qu’on ne veuille pas nous impofer le joug 
St la fervitude. Le peuple en général n’efl jamais 
plus obéiffant St plus fouple , que lorfqu’on ne 
lui donne ni trop ni trop peu de liberté , c’étoit 
une des maximes de Solon. Les loix confient les 
peuples à la tendreffe du fouverain , St ne les 
abandonnent point à fa diferétion : mais ces 
peuples doivent confentir , fans fe plaindre , à ce 
qu’on leur arrache quelques larmes , pour le<j 
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empêcher d’en verfer des torrents. Le fujet en 
enfant docile obéira , St le prince en pere attentif 
mefurera aux befoins les demandes qu’il fera. 

Les trop grandes exaétions diminuent les revenus 
publics, qu’elles femblent augmenter. Elles exci- 
tent les plaintes , aliènent les volontés , détruifent 
le commerce , enfantent les troubles St les révo- 
lutions } les nœuds politiques fe rompent , le 
gouvernement fe dilfout \ tout fe réduit à des 
calamités extrêmes , à l’anarchie , à l’anéantif- 
fement. « Gens aveugles ! difoit Hcfiode , qui 
» ne favez pas que la moitié vaut mieux que le 
» tout. » 

Le bien public eft la fuprême loi ; c’eft la 
maxime générale que les princes doivent toujours 
avoir devant les yeux , parce que c’eft le but de la 
fociété civile. Un roi doit s’appliquer à rendre fcs 
fujets heureux , parce que c’eft pour cela qu’il eft 
roi. Il doit facrifier fon repos à leur fureté : il 
doit fe charger de foins St d’inquiétudes , afin 
qu’ils en foient exempts', il doit, quelle que foit 
fon inclination particulière , choifir tout ce qui 
leur eft falutaire , St écarter tout ce qui peut leur 
nuire. C’eft ainfi que M. Rollin fait parler le jeune 
Cirus , St c’eft ainfi que tous les fouverains de- 
vroicnt agir. 

Comme le but d’un pilote, dit Cicéron , eft de 
conduire heureufement fon vaiffcau dans le port, 
celui d’un médecin de conferver ou de rétablir la 
fanté , celui d’un général d’armée de remporter 
la viftoire $ de même un prince qui commando 
aux autres., doit fe propofer pour fin leur utilité: 
c’eft la plus noble fonélion qui foit au monde ,-que 
d’être prépofé par fon état pour faire le bonheur 
des peuples. À 4 
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Un roi peut tout fur fes fujets, difoit Minos roi 
de Crete , fi les loix peuvent tout fur lui. Il a une 

Ï iuiflance abfolue pour faire le bien , St les mains 
iées pour faire le mal. Les loix lui confient les 
peuples , comme le plus précieux de tous les 
dépôts , à condition qu’il fera le pere de tous fes 
fujets. 

L’obéiffance volontaire eft plus noble 8t plus 
durable que celle qui eft enchaînée par la con- 
trainte. La terreur eft moins propre que l’amour à 
cimenter St à étendre l’autorité des princes. C’eft 
ce que M. Talon ne craignit point d’expofer à 
Louis XIV lorfqu’il tint fon lit de juftice : « Faites 
y> en forte , Sire , que vos fujets aiment toujours 
» leur prince , mais qu’ils ne l’appréhendent ja- 
» mais que les a&ions d’autorité St de puilfance 
» ne marquent pas à l’avenir les périodes de votre 
» empire : ne déployez pas facilement les derniers 
» efforts de la royauté : il importe à votre gloire 
» que nous foyons des hommes libres St non 
» des .efclaves ; la grandeur de votre état St la 
» dignité de votre couronne fe mefurent par la 
» qualité de ceux qui vous obéifient. » 

L’impofition générale étant faite par propor- 
tion aux facultés de l’état , elle ne doit pas être 
diftribuée fur les particuliers avec moins d’équité. 
Un fardeau que tous portent également, devient 
léger à chacun : mais fi plufieurs fe retirent , il 
devient pefant St même infupportable ; St dans 
ce cas ce n’eft pas tant le fardeau par lui-même , 
que l’inégalité de la charge qui chagrine St rebute 
les hommes. 

C’eft une maxime de l’équité naturelle , que 
quand il s’agit de fournir ce qui eft néceffaire pour 
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l'entretien d’une chofe commune , chaque intérefle 
doit y contribuer à proportion de la part qu’il y a, 
&de façon que perfonne ne foit conlidérablement 
furchargé. 

Cafliodore , convaincu de cette vérité , diftribua 
les impofitions avec tant d’équité , qu’il eut le 
plaifir de voir contribuer les uns avec joie , & les 
■autres payer leurs taxes au moins fans chagrin. 
11 les réduifit ou les modéra en faveur de ceux 
dont la fortune avoit fouffert par des années fté- 
riles , ou par des injuftices précédentes } St il ne 
prétendoit pas qu’on demandât des fubfides à 
ceux qui étoient eux- mêmes dans la néceflité de 
mendier. « Exiger des impôts d’un peuole.qui eft 
» hors d’état de payer , c’eft , difoit-il , exiger des 
» larmes pour tribut. » 

Tibere n’écouta que fa politique dans la répar- 
tition des impôts \ &c malgré la barbarie qui régloit 
toutes fes autres a&ions , il eut allez de prudence 
pour écrire à des gouverneurs de provinces qui 
lui propofoient une augmentation d’impôts , qu’il 
vouloit bien tondre fes brebis , mais non pas le» 
écorcher. 

M. le Bret , dans fes plaidoyers , prétend que 
les levées fur les denrées & marchandifes font les 
plus julïes , en ce que chacun y contribue à pro- 
portion de fon négoce &. de fa confomrriation \ 8C 
il n’eft ni le premier ni le feul qui ait penfé de la 
forte. C’étoit en effet en quoi confiftoitle principal 
•fubfide de la république Romaine, dont le gouver- 
nement fut le plus accompli de l’univers. La plu- 
part des revenus publics des Athéniens conliiloient 
aulfi dans un femblable tribut, comme le remar- 
quent 'ihuciditle & Démofîhcne j &. il eft encore 



Digitized by Google 



jo Origine et Progrès 
le même dans plufieurs états de l’Europe , fpécia- 
lernént en Angleterre. 

Si les tributs s’exigeoient en nature , ne paroî- 
troit-il pas étonnant qu’on demandât quatre ietiers 
de bled à un laboureur qui n’en auroit recueilli que 
deux , St qu’au contraire on n’en exigeât que trois 
de celui qui en auroit eu quatre ?,C’eft cependant 
ce qui arrive chaque jour dans la répartition arbi- 
traire. J’avouerai , fi l’on veut , que cet excès 
d’injuftice n’eft pas fi fenfîble dans l’impôt qui fe 
paie en argent, que dans celui qui fe perçoit en 
denrées $ mais on ne peut difconvenir qu’il ne 
foit le même pour le contribuable , qui ne peut y 
fatisfaire que par la vente des denrées. 

Si l’on fouffre que le fardeau des impôts foit 
rejeté fur le peuple , il tombera bientôt fous le 
poids , St il entraînera néceiTairement dans fa 
chute toutes les autres parties du corps politi- 
que , dont il eft l’ame St l’aliment. Quelques ci- 
toyens opulents , au milieu d’une multitude acca- 
blée de mifere , font bien éloignés de repréfenter 
un état floriflant : ce n’eft plus qu’un monftre,-qui 
a la tête d’une grofleur énorme , mais dont le 
corps eft exténué St privé de nourriture : tel eft 
l’emblème dont fe fert ingénieufement l’auteur 
du Télémaque, pour repréfenter l’état des com- 
munautés fujettes à la taille arbitraire. 

Le royaume de France a la gloire d’avoir les 
plus beaux réglements de l’univers , que la fagelfe 
St l’équité femblent avoir di&és de concert ; mais 
leur exécution répond rarement à ces admirables 
difpofitions. Le crédit, l’autorité, la crainte, 
i’affe&ion , la haine , toutes les pallions enfin 
prélideat ordinairement à la répartition St à la 

/ 
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cotifation des impôts : ce qui , par une fuite 
funefte mais nécellaire , caufe la ruine du parti- 
culier, des paroÜîes.& des provinces, l’abandon 
de la culture des terres , la chute du commerce 
Si des manufa&ures , la défertion des ouvriers ÔC 
la mifere de l’état. M. de Vauban , l’auteur du 
détail de la France, celui de la taille tariffée, Sc , 
tous ceux qui ont écrit fur la taille arbitraire, 
emploient à peu près les mêmes termes pour en 
exprimer les défordres. En vain néanmoins a-t-on 
prétendu attaquer par le raifonnement un abus 
invétéré -, la coutume , malgré fon abftirdité a 
prévalu , 8c le citoyen qui a montré le plus de 
zcle ou le plus d’aptitude à fe rendre utile à fa 
patrie , n’en eft fouvent devenu que plus mal- 
heureux. 

Un prince doit fonger qu’il n’eft riche qu’autant 
que fes fujets font opulents , qu’ainfi fon intérêt 
ne doit jamais être divifé de celui de fon peuple, 

8c que le repos Si la tranquillité des provinces font 
les plus beaux traits du panégyrique d’un roi -, car 
telle ejl la condition des fouverains , dit M. Rollin ; 
ils ne vivent & nagiffent point pour eux feuls ; tout 
ce qu'ils font, ils le font pour leurs peuples. 

Il femble que le moyen le plus efficace de re- 
médier à la funefte inégalité qu’on met dans la 
répartition des impôts , ce feroit de faire des 
dénombrements qui fiflent exa&ement connoitre 
le nombre Si la qualité des citoyens , la nature 8C 
la valeur de leurs biens. Les Grecs avoienr pris 
cette maxime des Egyptiens; Si les Romains, 
imitateurs des Grecs dans les bonnes parties de 
leur adminiftration , la mirent en pratique dès la 
Ijajflance de leur empire. La gloire en çft due à 
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Servius Tullius fixieme ôc avant-dernier roi de 
Rome , dont cette aftion a paru fi recommanda- 
ble à la poftérité, que Tite Live s’écrioit qu’un fi. 
bel établiffement avoit été dès- lors le préfage 
afluré de la grandeur où les fiecles dévoient voir 
élever cet empire. 

Quoique les Romains , en haine de la royauté, 
eufTent abrogé plufieurs loix qui avoient eu les 
rois pour auteurs , cependant ils conferverent la 
cenfure , qui avoit été établie par Servius Tullius, 
parce qu’ils la regardoient, ôcavec raifon, comme 
le fondement des revenus publics , ou, pour m’ex- 
primer en d’autres termes , comme la force ÔC la 
gloire de l’état. 

Il n’y a pas eu de gouvernement bien ordonné, 
qui n’ait confidéré le dénombrement comme la 
bafe Sc le foutien de toute communauté dans 
quelques-unes ü fe faifoit tous les ans, dans d’au- 
tres de trois ans en trois ans , ÔC les Romains 
l’avoient fixé à cinq. 

Si le fouverain tire un grand avantage de cette 
opération , par la connoiliance qu’elle lui donne 
des facultés ÔC de la qualité des fujets , le public 
n’y en trouve pas un moindre par la proportion 
de la répartition qui réfulte de cette connoifiance : 
c’eft ce que Childebert ÔC fes peuples éprouvèrent, 
lors du dénombrement général que ce prince 
ordonoa par le confeil de Marovœus, évêque de 
Poitiers. 11 manquoit de tout , 8c le dénombre- 
ment lui procura des fecours confidérables en 
argent , ainfi que des hommes pour la guerre , 
les travaux Ôc les autres fervices publics. Il 
pourvut à la fubfiftance des mendiants , chafia 
les vagabonds , rendit les chemins libres ÔC fûrs , 
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détruifît les voleurs , St bientôt fes peuples , 
qui fupportoient avec peine des contributions 
modiques , parce qu’elles étoient inégalement 
réparties , fe fournirent av^c joie à de plus 
grandes , parce qu’elles étoient aflifes St levées 
fans injuftice. 

Céfar St Augufte , les plus fages 8t les meilleurs 
des fouverains , ne voulurent confier qu’à eux- 
mêmes le foin du dénombrement , qu’ils regar- 
doient comme trop important pour en remettre 
l’exécution à d’autres qu’aux maîtres du monde. 
C’eft par cette connoiflance exaâe St détaillée 
que l’empire parvint au faîte de la grandeur la 
plus merveilleufe , qui s’accrut , fe foutint ou 
déclina , à proportion que ceux qui fuccéderent 
à Augufte i fuivirent fes maximes ou s’en écar- 
tèrent. Elle déchut fous Tibere , parut renaître 
fous Claude : Néron plongea tout dans la confufion, 
Vefpafien la difTîpa: Unis, imitateur des vertus 
de fon pere , rétablit l’ordre , que. Domitien fit 
difparoître $ 8t enfin , après une longue fuite 
d’empereurs féroces St barbares , parmi Jefquels 
les vertus des bons princes n’avoient jeté que 
éclairs momentanés, le fiecle de Dece vit, pour 
ainfi dire , finir la puiflance Romaine , parce 
que ce fut alors qu’on ébranla fes fondements 
les plus afturés , en fupprimant les fondions 
les plus utiles des cenfeurs. 

La décadence de ce fameux empire , je le fais, 
eft attribuée à d’autres caufes : mais quoique les 
auteurs n’aient pas regardé celle-ci comme la plus 
immédiate, cependant quiconque jettera les yeux 
fur les annales de ce temps, ne pourra difconvenir 
qu’elle n’y ait effentiellement contribué. 
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Peut-être dira-t-on qu’il ne fcroit pas avantagetitf 
au commerce , à la circulation de l’efpece , ÔC 
par conféquent au corps de l’état , que les biens 
& la qualité des fujets fuffent déclarés ÔC connus, 
fur-tout en France, comme ils l’étoient à Rome , 
& qu’il eft toujours dangereux de mettre au grand 
jour le fecret ÔC la fortuné des familles ÔC des 
particuliers ; mais je ne vois point par quel motif 
l’efprit des gouvernements aâuels , ÔC fjpécia- 
lement celui de la France moderne , doit être fi 
incompatible avec celui des nations fages ÔC 
policés des fiecles antérieurs. De nos jours 
l’objet des contributions eft , comme de leur 
temps , les fonds de terre ÔC l’induftrie ; les 
motifs qui avoient pu déterminer les anciens 
fouverains à connoître exa&ement l’un ÔC l’autre, 
doivent être les mêmes pour les monarques 
modernes; favoir, la juftice ôc l’équité. 

Ces vertus prefcrivenr non-feulement aux rois, 
de proportionner les charges aux moyens que 
leurs fujets peuvent avoir de les fupporter , mais 
elles leur enjoignent aufiî d’établir des loix ôc 
des réglés pour l’adminiftration ÔC la difpenfation 
des revenus publics. Sans l’ordre ôc l’économie 
dans les différentes parties de l’état, les royaumes 
ne font plus qu’un repaire de voleurs qui.affure à 
tous les brigandages l’impunité la plus odieufe. 
Pour éviter les malheurs inféparables du défaut 
d’ordre , l’exemple doit foutenir la loi. Les 
empereurs Romains avoient fait en vain de fages 
réglements pour réprimer le luxe ; Vefpafien feul 
parvint à les faire obferver , parce qu'il s’y 
conforma lui-même,, ôc que le defir de l’imiter 
fut plus fort que les menaces ÔC la crainte des 
peines. • 
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Si les loix ne font faites que pour le maintien 
de la fociété , il doit être du devoir de tout 
légiflateur de les changer toutes les fois qu’elles 
font préjudiciables à la fin qu’elles fe propofent , 
ou lorfque les circonftances ne permettent plus 
d’en efpérer les avantages qu’on s’étoit promis de 
leur établilfeinent. 

Je me rappelle à ce fujet une réflexion du 
voyageur Jacques Mafle , qui y convient fi bien , 
que je ne puis m’empêcher de la rapporter. 
« J’ai beaucoup meilleure opinion , dit-il , d’un 
» homme qui nage contre le courant d’un 
» torrent , que d’un autre qui fe laifle infenfi- 
y> blement entraîner à fes flots. Je fais de même 
» un jugement plus avantageux de la pénétration 
» 8t de la folidité de l’efprit dé celui qui examine 
» tout , 8c qui s’oppofe même quelquefois à des 
j) opinions reçues depuis long- temps , que de 
» ceux qui les ont héritées de leurs ancêtres, 8c 
» qui ne les confervent qu’à caufe de leur âge ôc 
» de leur autorité, parce qu’il arrive rarement 
» qu’on forte de la voie commune fans avoir 
» des raifons pour le faire , au lieu que l’on 
» peut fort bien n’en point avoir pour ne pas 
» s’en écarter. » 

Je conclurai cette remarque, en difant que 
la loi doit être faite pour les chofes, lorfque 
les chofes ne le font pas pour la loi. Il eft vrai 
que la politique exige que l’on retienne , autant 
qü’il eft poflible , les apparences des chofes que 
l’on change , afin de palier par degrés infenfibles 
d’un terme à l’autre : mais elle n’ordonne point , 
fur-tout en matière de finances, qu’on s’attache 
fervilement à ce qui a été fait antérieurement, 
* 

* 
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à n’avoir en vue que l’exemple des fiecles précé- 
dents, St à jiadorer que les veftiges St les aftions 
des perfonnages dont la mémoire a bravé l’immen- 
lîté des temps : en un mot , il ell toujours dan- 
gereux St fouvent préjudiciable de n’agir que par 
imitation. 

L’ordre que l’empereur Vefpafien mit dans les 
finances , acquitta le gouvernement de feize cents 
quatre-vingt-quatre millions de dettes , raffura la 
fortune des particuliers qui avoit été ébranlée par 
leurs engagements , St lui mérita l’eftime, l’amour 
St la confiance du fénat St des peuples. Si 
Héliogabale , ce fardanapale de Rome , ruina 
également fes fujets St fon empire par fes défordres 
St par fes excès, Alexandre Sévere, fon fucceffeur, 
prince fage , économe St vertueux , après avoir 
réduit les fublides à la trentième partie de ce 
qu’il les avoit trouvés en montant fur le trône , 
acquitta toutes les dettes de l’état , foutint les 
efforts des Pafthes St de cette multitude de barbares 
que le nord enfantoit , fit de grandes libéralités 
aux foldats , ouvrit les greniers publics au peuple, 
St enfin mourut dans la quatorzième année de 
fon régné , pleuré par Rome 8t redouté par fes 
ennemis. Il gouverna fes fujets comme un pere, 
qui fe captive l’obéilfance , en fe foumettant lui- 
même aux loix. Il favoit, ce prince recomman- 
dable , que c’eft la loi St non l’homme qui doit 
régner. . 

L’abbé Suger , miniffre de Louis le jeune, 
fe comporta avec tant de prudence , d’ordre 
St d’économie , que fans fouler les provinces , 
il pourvut à tous les befoins de l'état St de 
l’armée que le roi avoit emmenée outre mer. 

« M. 
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M. de Sully donna une forme nette & intel- 
ligible aux finances , qui pouvoit pafier pour un 
miracle au milieu des défordres qu’il avoit k 
réparer. 11 trouva l’état ruiné par les guerres 8c 
par la profulïon $ il entreprit de le tirer de cet état 
d’anéantfiFementi Avec de moindres impôts que 
ceux qui avoient été levés fous Henri III , il 
acquitta trois cents trente millions de dettes. 
Sincèrement attaché à la gloire de fon prince , il 
lui gagna l’amour 8c la confiance de fes fujets. 
Dès-lors leur bourfe devint un tréfor public qui 
ne lui manqua jamais, parce qu’il fut toujours 
inviolable dans les engagements qu’il avoit une 
fois contrariés : ainfi ce qu’il leur laifFoit , étoit 
encore plus à lui , que ce qu’il leur ôtoit. Il n’eft 
point d’autre maniéré de faire vivre un prince dans 
la félicité , 8 C de rendre fes peuples heureux avec 
lui. L’un craint de les trop jharger , 8c les autres 
redoutent de lui offrir trop peu. Chacun agit avec 
franchife , 8c le fceptre 8c la houlette goûtent un 
bonheur égal. 

Perfonne autrefois ne connoiffoit letat des 
finances } un fecret impénétrable , fous le nom 
du fecret de l’état , en cachoit avec foin les 
mylteres , ou plutôt l’iniquité. On laiffoit fubfifter, 
on augmentoit même le défordre , parce que 
n’étant permis à aucun citoyen d’éclairer ces 
ténèbres , on éloignoit tout ce qui auroit pu 
démafquer l’intérêt particulier. 

Cette confulion , enfantée par la cupidité des 
anciens , eft quelquefois devenue , par la fuite , 
involontaire Sc forcée. Des diffentions inteftines , 
ou une guerre étrangère, longue 8c malheureufe, 
troublent 8c confondent l’ordre 8c l’harmonie. 
Tome Xk B 
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Dès-lors quelques âmes avides mettent à profit 
les malheurs de la patrie , St font , pour ainfi 
dire , main balle fur le tréfor public. Y a-t-il 
rien de plus jufte, difoit Pline le jeune , que de 
fouiller dans la bourfe de ceux qui font caufe 
delà pauvreté publique, 8t de prendre leur bien, 
puifqu’ils ont dérobé celui de leurs concitoyens? 

Rien en effet n’eft plus jufte , il ne doit jamais 
y avoir de crime fans châtiment \ c’eft nuire aux 
bons que de pardonner aux méchants. Quiconque 
a fait du mal , doit en fouffrir , difoit une loi de 
Rhadamante : mais il faut attaquer perfonnel- 
lement le criminel. Qu’à l’inftant qu’il eft reconnu, 
il foit livré aux magiftrats , avec ordre d’exercer 
contre lui toute ta rigueur des loix , d’une maniéré 
aufti prompte qu’éclatante , fans attendre les 
funeftes effets d'une juftice générale St périodique. 
C’eft une clémence que de donner des exemples 
de cette nature $ ou ils coupent le mal dans fa 
racine , ou ils épouvantent ceux qui pourroient 
être tentés de le perpétuer. 

Les recherches générales ont toujours caufé de 
grands défordres ; j’en appelle au temps de Pline 
même : mais fans fouiller dans l’antiquité , il 
eft facile de fentir combien il eft injufte de 
comprendre des corps entiers dans une même 
accufation , fans autre crime que celui de la 
communauté du titre •, c’eft abolir l’émulation 
qui foutient la vertu inébranlable au milieu du 
vice qui peut l’entourer. Cette erreur, ou ce 
fanatifme d’équité , n’a eu nulle part plus de 
partifans qu’en France. On y eft facilement irrité 
contre le luxe des riches } 8c fans faire aucune 
attention à la légitimité ou à l’injuftice des moyens 
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qui ont procuré l’opulence , dont l’éclat extérieur 
enflamme la colere , on veut qu’indiftin&emenc 
tous ceux qui l’étalent foient coupables 8c punis : 
opération faufle , inutile 8c abufive , dit M. de 
Sully. 

Avec quelque foin qu’elle ait été répétée en 
France , toutes les annales de ce royaume n’en 
préfentent qu’une feule qui ait été utile, favoir, 
celle que Charles VI prefcrivit dans les bonnes 
années de fon régné. Le monarque 8c le peuple y 
trouvèrent de l’avantage *, les commiffaires qu’il 
avoit choifiSj au nombre de quatre feulement, 
s’attachèrent aux abus , fans marquer aucune ini- 
mitié contre les perfonnes ; 8c l’on vit clairement* 
dans toute leur conduite , qu’ils n’avoient en vue 
que le bien général , 8c qu’ils y faifoient céder 
toute paflion & tout intérêt. Les hilloriens qui 
ont écrit depuis, 8c l’épreuve que la France a faite 
elle-même au commencement de ce fiecle de ce 
moyen une fois utile , prouvent qu’en général les 
reffources de cette efpece font aufïi ruineufes dans 
leur fuite , quelles font iniques dans leur principe. 

Quel eft en effet le plus fouvent le fruit amer 
qu’on en recueille ? La ruine 8c la difperfion des 
familles , l’anéantiffement du commerce , une 
difette générale d’efpeces, 8c la défiance publique, 
tout autant de fourcesde malheurs pour le peuple, 
qui , fpe&ateur inutile des rigueurs qui s’exercent, 
ne voit, à la fin, que de nouveaux indigents, dont 
les dépouilles ont fervi à élever de nouvelles for- 
tunes , auxquelles il ne doit point avoir plus de 
part qu’il n’en avoit eu aux premières. 

S’il n’efl: pas permis à un monarque d’interdire 
à fes fujets les devoirs de la probité 8c l’exercica 
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de la vertu , il ne lui doit pas être plus permis de 
priver cette probité 2c cette vertu des récompen- 
ïès qui lui font naturellement dues. C’eft la remar- 
que que fit M. le Bret , dans le plaidoyer qu’il 
prononça le 9 avril 1659, pour l’enrégiftrement 
des lettres-patentes qui ordonnoient la recherche 
des financiers. 

« Il ne faut pas , dit-il , juger de la probité 
» des hommes par leur fortune , ils peuvent 
y> l’avoir acquife par des voies légitimes : plulieurs 
» font dignes de manier les finances publiques , 
» 6t de pofféder les biens que leurs vertus 6c leurs 
» bons fervices leur ont acquis. Il ne feroit ni 
» jufie ni raifonnable d’exercer fur eux aucune 
» rigueur. Les hommes 6c leurs biens font tou- 
» jours fous la protection des toix , 6c les faveurs 
» & les grâces que ces loix peuvent diftribuer , 
» n’ont été accordées que pour honorer le mérite 
» 6c la vertu, de même que la févérité ôc ies 
» peines n’ont été établies que pour la punition 
» des méchants } Sc ce n’eft que contre ces der- 
» niers que le roi prétend exercer fa rigueur, 
» Stc. » 

L’année 17x6 a fait voir qu’une conduite fondée 
fur les mêmes préjugés , ne pouvoit produire que 
les mêmes effets. Le régent qui , en confentant à 
l’établifTement d’une chambre de juftice, avoit 
fait violence à fon cara&ere , n’en apperçut pas 
les inconvénients , qu’il ordonna au chancelier 
d’aller détruire cet ouvrage de fa foiblcffe. On voit 
dans le difeours que ce premier magiftrat pro- 
nonça dans cette circonfiance , quels étoient fes 
propres fentiments fur cette opération. Il y 
dit « que le public effrayé étoit tombé dans une 
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» efpece de conllernation 6c d’abattement qui 
» retardoic les operations , 6c faifoit languir tous 
» les mouvements du corps politique j que la 
« rigueur devoir contenir les hommes dans les 
» bornes du devoir , 6c la douceur rétablir dans 
» les efprits cette confiance , encore plus nécef- 
» faire que la crainte , pour la gloire Sc la félicité 
» des gouvernements , 8cc. » 

De ces maximes il fuit que , fi la rigueur eft 
quelquefois néceffaire , l’indulgence a des avanta- 
ges certains. Pardonner au coupable, c’eftle porter 
à la correction ; mais rechercher le mérite 6c le 
couronner , c’eft engager tout le monde à en 
fuivre les traces , ou du moins à en affcéfer les 
apparences. 

Quel avantage pour l’état où le prince elt atten- 
tif à récompenser ceux qui excellent dans les diffé- 
rentes profeflîons ! L’honneur que l’on rend à ceux 
qui fe diftinguent, excite le courage 6c l'émulation 
parmi les citoyens. Les grands hommes fe forment 
où la vertu e(i le mieux accueillie. L’intérêt 6c la 
gloire font les deux grands relions 6c les deux 
mobiles de l’efprit humain. 

Les empereurs Gratien 6c Jufiinien voulurent 
que ceux qui auroient exercé la finance avec dif- 
tinétion , fuffent reçus dans les affcmblées publi- 
ques au bruit des acclamations j ils honorèrent le 
mérite dans toutes les profefiîons , pour le faire 
refpe&er au peuple •, ils attribuèrent des honneurs 
publics à la vertu, pour la nourrir 6c l’exciter ils 
firent une école d’émulation, dont les éleves tra-» 
vailloient, à l’envi , à la félicité des fujets 6t à la 
gloire du prince. 

il feroit hien à fuuhaiter que les François 

B* 
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dépouillant enfin un préjugé dont l'expérience* 
journalière ne ceffe de démontrer l’abus, prilfent, 
en faveur des vrais financiers , les fentimencs 
qu’avoient ces maîtres du monde. La fcience des 
impôts feroit mieux connue 4 , 6c ceux qui la pro- 
feflent , plus jaloux d’acquérir de la réputation 
que d’accumuler des richefles , s’inftruiroient de 
leurs devoirs pour les pratiquer avec foin. 

L’impofition , dans quelques lieux , fe fait fur 
les perfonnes à caufe de leurs biens , ou des 
profits que chacun peut faire par fon induftrie j 
6c c’eft ce qu’on appelle taille perfonnelle : dans 
d’autres , elle fe fait fur les fonds , à raifon de 
l’évaluation arbitrée & convenue -, 6c c’eft ce qu’on 
nomme taille réelle : enfin on impofe divers droits 
lur les denrées , comme fur le fel , le vin , le 
tabac & autres chofes de cette nature. 

Tous les tributs qui fe lèvent dans un état, foit 
fur les perfonnes , les fonds ou les denrées , étant 
deftinés au maintien de la généralité , 6c tous 
ceux fur qui ils font pris , étant obligés d’en porter 
la charge , le fouverain , comme ayant l’autorité 
univerfelle du gouvernement , 6c le droit de pour- 
voir à l’ordre public , peut feul en ordonner l’im- 
pofition , régler la forme de la perception , en 
établir de nouveaux , augmenter ou modérer les 
anciens 6c en ordonner l’emploi. 

Les impofitions perfonnelies font fujettes à 
deux fortes de changements } l’un de la part du 
prince qui peut les augmenter ou les diminuer } , 
l’autre de la part des fujets , foit qu’ils réfultent 
des événements bons ou mauvais qui peuvent en* 
dommager ou bonifier leurs récoltes ou leurs 
biens , foit qu’ils proviennent de la variété dont le 
r.pmbre des contribuables eft fufceptible. 
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Les impofitions fur les fonds peuvent auffi rece- 
voir deux fortes de changements par l’augmen- 
tation ou la diminution de la taxe générale , 8c 
par les accidents qui peuvent arriver à chaque 
héritage : mais ces changements n’ont jamais d’au- 
tre objet que la perfonne du contribuable , ou le 
fonds afiujetti à l’impofition; car la fomme impofée 
par le prince doit toujours être remplie , attendu 
l’importance de fa deftination. 

En France le roi réglé chaque année, 8c 
diftribue aux provinces , généralités , élevions £c 
bureaux , ce que chacun doit porter -, & des 
officiers prépofés à cet effet, comme on l’a vu 
dans le dixième volume , en font enfuite la répar- 
tition fur chaque ville , bourg ou communauté ; 
après quoi les aflëeurs font les cotifations fur les 
contribuables ou habitants des lieux. 

il n’eft donc perfonne qui ne doive concourir 
à fupporter les charges de l’état , puifqu’il n’eft 
perfonne qui ne participe à fes biens & à fes 
avantages. De cette égalité naît la concorde 
entre les citoyens , la puiflance du corps politique 
&. la perpétuité des empires , lorfque l'inégalité 
fur cet article produit l’envie, la haine, lafédition, 
la guerre , la dcftru&ion 6C la ruine des états. 

Dans les républiques les mieux policées , les 
privilèges ont toujours été fort rares , parce qu ils 
doivent être regardés comme autant d’infraôions 
de la loi , St d’efforts qui attaquent cette égalité 
fi recommandable. Solon , le plus fameux légis- 
lateur de l’antiquité , n’en accorda aucun parm$ 
les Athéniens. 11 eltima les biens de tous les 
citoyens , &. les taxa à proportion de leur valeur; 
& pour remédier aux plaintes, il permit i’échanga 
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des biens 8c par conféquent celui de la charge? 

Les Romains jugeant que cette égalité étoit 
la bafe 6c le fondement de la république , en 
firent une de leurs premières loix. La royauté 
ne fut pas abolie , qu’ils ftatuerent qu’il ne feroit 
accordé aucun privilège , que dans l’affemblée 
générale du peuple $ ce qui fut enfuite rédigé 
dans les douze tables , 8c obfervé fort religieu- 
fement , comme Cicéron le témoigne dans fon 
troifieme livre des loix. En effet , tous les 
hiftoriens, qui ont parlé du privilège, par lequel 
la famille des Gordiens fut déclarée exempte des 
tutelles 6c autres charges publiques , le regardent 
comme un privilège rare 8c prefque unique. 

« Je ne prétends point , dit M. le Bret dans 
» fes plaidoyers , ôter la récompenfe que le public 
>•> donne à la vertu des hommes excellents. Je 
» n’ai point intention de rien dire contre le prix 
>5 de l’honneur. Je fais au contraire que les peines 
» 8c les récompenfes font les colonnes de l’état : 
» mais il faut que ces aéfes généreux fe recon- 
>» noiffent par des moyens qui ne foient point à 
» charge au public , ni fujets à l’envie ; comme 
» faifoient les Romains , qui récompenfoient les 
» hommes vertueux par des couronnes , par des 
» ffatues , par des furnoms glorieux, 8c par 
» d’autres marques quin’avoientaucuneapparence 
» de ces dons accordés à un vil mercenaire. » 

Les privilèges généraux affoibliffent les nerfs 
de l’état , en rejetant la charge fur ceux qui n’ont 
pas la force de la foutenir : mais les privilèges 
particuliers font fans conféquence , lorfqu’ils ne 
font pas trop nombreux. On en découvre de 
çette derniere elpece dans tous les temps 8c 
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dans tous les royaumes. Saül promit une exemption 
de tribut à celui qui tueroit Goliath. Anticratès Sc 
toute fa famille furent affranchis à perpétuité par 
les Lacédémoniens : St les rois de France ont 
accordé cet avantage à la famillede Jeanne d’Arc , 
plus connue fous le nom de pucelle d'Orléans , 8C 
aux defeendants de Chalo de Saint-Mard. 

Comme il n’y a que le fouverain qui puifle 
impofer des taxes fur fes fujets , de même il 
n’y a que lui qui en puiffe accorder l’exemption 
St l’affranchiffement , fuivant la maxime de droit, 
qui veut que perfonne n’ait l’autorité de difpcnfer 
de la loi , que celui qui l’a faite SC promulguée. 
Du temps de la république Romaine , le peuple 
feul avoit le droit d’accorder de femblables 
immunités , pour la validité defquelles le confen- 
tement de tous les ordres étoit requis ; St lorfque 
la république eut changé de forme , ce droit 
appartint aux emperevirs. 

Les exemptions en France font de deux fortes,” 
réelles ou perfonnelles , St l’efpece de ces dernieres 
fe divife en deux : l’une ell acquife par le fimple 
effet de la qualité $ tels font les eccléfialtiques , 
les gentilshommes St plufieurs officiers : l’autre 
s’obtient par les fondions ou autres confidérations, 
en faveur defquelles le prince peut accorder ce 
privilège. 

Les exemptions réelles font données à des 
villes, terres, châteaux, feigneuries, Stc. qui, 
par des concédions , ont été exceptés de la 
contribution , St affranchis des tributs. 

Il y a cette différence entre les perfonnelles 8t 
les réelles , que celles-ci palfent aux héritiers , 
acquéreurs ou autres, St que les perfonnelles 
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font bornées aux individus qui les ont obtenues^ 

Les rois doivent foigneuîement obferver de 
ne point abufer , en ce cas , de leur puiffance , 
en prodiguant les exemptions , parce que c’eft 
diminuer les revenus de l’état , dont le privilège 
eft toujours préférable à celui des particuliers , 
ou expofer le privilégié à l’envie &. à la jaloufie 
des autres citoyens, qui fupporteront leur propre 
fardeau avec moins de chagrin , que l’afFranchif- 
fement de leurs égaux. Les anciens regardoient 
ces privilèges comme la loi la plus injufte & la 
plus odieufe. Juftinien en a fait un titre exprès , 
de la pratique duquel le fiecle a&uel eft bien 
éloigné. 

On a vu en France le nombre des exempts 
prefque égal à celui des contribuables : dans 
chaque befoin de l’état, on y augmente les charges 
publiques , 5c on y multiplie les exemptions , 
quoiqu’il foit évident que , plus les charges font 
lourdes , plus le droit du privilégié devient 
onéreux à la fociété. L’avantage que le roi en 
retire eft momentané 8t paflager} mais le mal 
qu’il caufe fe fait fentir fur le champ , 8c croît en 
fe perpétuant. Les grands privilèges attachés aux 
nouveaux offices , pour en faciliter la vente , ont 
caufé la ruine des villes Ôt des provinces. Les 
riches , feuls en état de fecourir la patrie , s’en 
font difpenfés. Par leurs acquifitions , non- 
feulement ils ont renverfé la proportion qui doit 
toujours être dans la contribution , mais ils ont 
furchargé le peuple par l’augmentation des droits 
qui leur étoient attribués , & les anciens offices 
ont été avilis par la multiplicité. 

S’il devoir y avoir des exemptions dans un 
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état , ce devroit être en faveur de ceux qui n’ont 
pas la force d’en fupporrer les charges : mais au 
contraire elles ne font accordées qu’aux riches , 
qui , au lieu d’aider , fuivant leur pouvoir , à 
foutenir le fardeau , le rejettent fur ceux qui eu 
font déjà accablés, 8t dont la chute prochaine 
ne peut manquer de les entraîner fucceilivement. 
Les exempts &. les privilégiés ne peuvent manquer 
de reffentir vivement le contre - coup de cetre 
injuftice, qui en réalité leur eft plus à charge, 
par la diminution de leurs revenus , que s’ils 
fupportoient direétement la contribution. Comme 
plus riches, ils ont le plus grand intérêt à faire 
obferver la proportion : mais un faux honneur , 
un préjugé fondé fur des maximes vicieufes , 
rien ne leur permet de voir les maux qu’ils caufenc 
à la fociété & à eux-mêmes. 



.Quelle que foit la nature des privilèges, ils 
doivent cefl'er dans les néceflfités urgentes. Les 
prêtres Romains , quoique ordinairement affran- 
chis de routes charges , ne i’étoient cependant 
pas de celles de la guerre , comme on le voit 
principalement dans celles des Gaulois St des 
Volfques. Dans de pareilles circonftances , tous 



les privilèges ceffoient auffi à Athènes , même 
dans les familles d’Armodius &. d’Ariftogiton , ces 
auteurs de la liberté publique. Sylla marchant 
contre Mithridates fit fondre les vafes 8t les 



ornements facrés qu’il trouva dans les temples. 

Si en général il eft de la bonne politique que 
les impolitions foient également fupportées par 
tous les citoyens , le prince ne fauroit être trop 
fcrupuleufcment attentif dans le choix des 
officiers , qu’il commet à en faire la répartition 
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& la levée. Ils doivent , de leur côté , prendre 
une connoiiîance exa&e de 1 état de chaque ville 
ainfi que des communautés , ÔC des divers chan- 
gements qui peuvent en avoir augmenté ou 
diminué les avantages. 

Le devoir des afieeurs confifle à régler les 
cotifations avec équité, fans égard au crédit, à 
l’autorité, 8t à toutes les autres confidérations 
capables de les porter à commettre des injuftices. 

On peut regarder comme un autre devoir 
général , St commun à ceux qui font chargés de 
travailler aux affiettes ou cotifations , d’y procéder 
de maniéré que l’impofition n’excede pas la 
fomme ordonnée , St qu’il n’y ait point de manque 
de fonds , faute d’avoir affiez impofé. 

Le premier devoir des receveurs-généraux 8c 
particuliers , eft de faire leur recouvrement par les 
voies qui leur font prefcrites , de remettre les de- 
niers à leur deftination dans les termes ordonnés , . 
de tenir en bonne formé les livres néceflaires , à 
rendre en tout temps compte de leur geftion , St 
de s’acquérir, par l’étude St la leôure, une con- 
noilTance exa&e des réglements qui ont rapport 
aux fondions de leurs places. 

Les receveurs-particuliers font obligés de join- 
dre à la vigilance , des tempéraments d’humanité, 
de douceur St de conciliation, qui leur font di&és, 
autant par la charité que par leur intérêt. Chacun 
d’eux doit regarder fon département comme fon 
patrimoine. S’il ruine ceux qui le cultivent, il 
ruine les produits de fon recouvrement, dont la 
régie ne devient pas moins défagréable pour lui 
que pour les peuples , lorfqu’elle fe fait avec diffi- 
culté. Une de leurs principales attentions doit être 
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d'attendre les différentes efpeces de récoltes pro- 
pres à chaque canton , 8c les occafions d’où les 
redevables puiffent tirer de l’argent. On a vu des 
pays fucceffivement ruinés 8c rétablis par la bonne 
ou la mauvaife régie de ceux qui étoient chargés 
de la perception des deniers : l’antiquité nous en 
fournit , entre autres , un exemple mémorable 
dans la Gaule. 

Florentius, préfet du prétoire dans les Gaules, 
fous Confiance l’an 360 après l’ere chrétienne, à 
l’office duquel il appartenoit de lever les impôts , 
vexoit le peuple par des furchargcs 8c des con- 
traintes ruineufes. Julien en fit, avec fermeté, fes 
remontrances à l’empereur, qui le chargea du 
foin des recouvrements dans la fécondé Belgique. 

Dès le moment on vit ceffer les pourfuites , les 
exécutions militaires , les ventes de meubles , 8C 
les emprifonnements 3 8c l’ordre qu’il établit, pro- m 
cura fans fraix une telle facilité dans la levée des 
impôts , qu’ils étoient payés même avant le terme. 

Sous Julien , les peuples fe trouvèrent libres 6c 
quittes du capital, avec des fomtnes moindres, 
qu’il n’en falloit fous Florentius , pour payer feu- 
lement les fraix. Julien étoit auffi bon politique 
que guerrier 8c vertueux. 

Les impôts mis , levés 8c employés avec cir- 
confpe&ion , ne fauroient paroître un fardeau 
trop à charge au citoyen raisonnable. Tel fe croit 
malheureux qui , en y réfléchilfant , feroit étonné 
de voir fa félicité jointe à leur perception. Tel 
condamne leur adminiftration, qui, mieux inftruit, 
fauroit que les dépofitaires de l’autorité fouve- 
raine ont des vues fupérieures à celles des parti- 
culiers, 8ê que les maladies de l’état ont quelque- 
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fois befoin de remedes violents , qu’on ne regrette 

plus , dès qu’ils ont conduit à une fanté parfaite. 






CHAPITRE IL 

Origine 6* progrès de lu taille < 

I_/es impôts font néceflairement aufli anciens 
que les républiques 8t les monarchies , & la 
bonne ou la mauvaife adminiftration de cette 
partie a peut-être eu plus de part, que toute autre 
caufe , aux différentes révolutions des empires ; 
cependant les anciens auteurs ont entièrement 
négligé de traiter cette matière avec l'étendue 
qu’elle mérite. 

« Nous voyons bien , dit Philippi dans fa pré- 
» face fur la compilation des édits Ù ordonnances , 
» que les rois d’Egypte levoient la cinquième 
» partie des fruits de la terre $ que les rois d’ifrael 
» & ceux de Babilone prenoient le dixième. 
» Nous trouvons quelques ordonnances des em- 
» pereurs 8t quelques commentateurs des jurif- 
» confultes fur les tributs : mais on y reconnoît 
» à peine la nature 8t la quotité de l’impôt , la 
» maniéré d’en faire l’aifiette , ÔC la forme de la 
» perception. » 

Je vais elfayer de percer ces ténèbres, en com- 
mençant par les gouvernements les plus reculés 
pour venir jufqu’au temps préfent. J’examinerai 
donc en premier lieu les impofitions fous les Egyp- 
tiens , les Perfes &C les Grecs , enfuite je paiferai 
au temps de l’empire Romain , qui me conduira 
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à rinvafion des Francs , &. fucceffivement aux trois 
races des rois de France. 

Dès que la force 8c la politique eurent fait les 
fouverains , ils conçurent la néceffité d,es contri- 
butions pour la conservation , le repos 8c la fureté 
des peuples qu’ils avoient fubjugués , ou qui les 
avoient choifis pour maîtres j 8c comme la jultice 
demandoit que le fardeau fût porté avec égalité , 
ils s’appliquèrent en même temps à chercher 
8c à établir une proportion qui , partant du prin- 
cipe le plus certain , 8c le moins fufceptible de 
vexations , ne donnât aucune occafion aux plaintes 
8c aux murmures , 8c maintînt , par une jufte 
balance, l’union 8c la concorde entre les citoyens, 
ainfi que la force & la durée de la monarchie. 

Le dixième des biens leur parut le tribut le 
plus légitime 6c le plus naturel quant à la forme 
8c à la quotité } 8c c’eft en effet celui dont on 
trouve les premières traces dans l’antiquité , 8c le 
premier que les peuples aient payé à leurs fouve- 
rains , après l’établiffement de la royauté : hoc 
erit jus regis qui imperaturus ejl vobis , & fegetes 
veJlraSy & vinearum reditus addecimabit , greges 
quoque vejlros addecimabit , difoit le prophète aux 
Ifraélites. Les Babiloniens 8c les Egyptiens le 
payoient à leurs rois , ainfi qu’on le voit au liv. i 
des économiques publiques d’Arifiote. Diodore de 
Sicile 8c Strabon confirment la même chofe , 8c 
le premier ajoute que les Indiens payoient la qua- 
trième partie de leurs revenus. 

Suidas rapporte que Pififtrate levoit le dixième 
fur tous les Athéniens 8 C les Romains l’exigerent 
des Hérruriens , dit Plutarque. On apprend par 
Cicéron que le dixième étoit impofé fur les Sici- 

! 
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liens St fur tous les autres peuples barbares } par 
Appien , que ceux qui défrichoient les terres , por- 
toient au tréfor public le dixième du revenu de 
leurs biens ^ St Sigonius , dans fon premier livre 
de jure Rumanorum , allure que les Romains le- 
voient le dixième indifféremment fur leurs pro- 
près citoyens , St fur tous les peuples de la répu- 
blique , Latins 8t Alliés. • 

La quotité de ce dixième n’éroitpas confiante*, 
car, fuivant les befoins de la république, l’abon- 
dance St la fertilité des terres , les Romains pre- 
noient quelquefois la huitième St même la fixieme 
partie , d’où les collecteurs furent appelles fexta- 
rii , ociavarii ou decimarii. 

C’eft encore la forme de tribut ufité par les 
Turcs \ Mahomet fils d’Amurat prefcrivit qu’il 
ferait perçu fur les fruits de la terre St fur l’induf- 
trie. Les plus grands feigneurs n’en font pas 
exempts , 8t même on le retient fur la paie des 
officiers de guerre. Le grand cham des Tartares 
le leve pareillement dans fes états. C’eft le tribut 
ordinaire de l’Angleterre fur les biens-fonds ; 8t 
c’eft en effet la forme de contribution la plus 
capable de parer aux injuftices qui fe font glillées 
dans les impofitions qui fe perçoivent actuellement 
en France. Les riches paient le dixième , St leî 
pauvres la taille , dit Ducrot. 

Perfuadé de cette vérité , le maréchal de 
Vauban avoit fait un projet pour la levée d’un 
dixième , fous le nom de dîme royale , au moyen 
de laquelle il prétendoit fupprimer la taille , les 
aides St toutes les autres impofitions , en fuppo- 
fant que ce droit , fans être à charge aux peuples, 
produirait un revenu capable de fubvenir à toutes 

• ' les • 
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les dépenfes de letat : mais , foit que les eftima- 
tions aient paru mal fondées , foit que des occu- 
pations plus inftantes n’aient pas permis de penfer 
à des nouveautés , foit en§n que la crainte des dif- 
ficultés St des contradictions ait effrayé le mini£ 
tere , ce projet , ainfi que plufieurs autres , eft 
demeuré fans exécution St l’on a préféré les vices 
confiants de l’ancienne pratique à des efpérances 
douteufes , à un événement incertain , au grand 
travail St à la grande dépenfe inféparable d’une fi 
vafte opération. * 

On a donc lieu de croire , avec quelque forte 
de certitude > que l’impofïtion du dixième , foit 
qu’elle fût exactement prife au dixième , foit 
qu’elle fût portée plus ou moins haut , étoit la bafe 
de la contribution des iriimeubles -, mais comme 
le produit de cette impofition n’étoit pas toujours 
fuffifant pour fubvenir aux charges de l’état , St 
que d’ailleurs l’équité St la politique demandoient 
que lïndüftrie contribuât, en due proportion, 
avec les fonds de terres , fans quoi l’agriculture 
auroit couru rifque d’être abandonnée , les fou- 
verâins établirent une impofition perfonnelle par 
tête 8t par chaque individu , en confidération de 
fon travail , de fon induftrie St de fon commer- 
ce, Stc. 

On voit dans l’exode que Moïfe commanda de 
faire un dénombrement des enfants d'ifrael , SC 
de lever un tribut fur tous ceux qui feroient âgé9 
de io ans St au deffus. Ifidore rapporte qu’Ammonj 
qui régna fur les Juifs , fit une pareille cotifatiotï 
ou capitation fur le peuple St Benjamin affure, 
dans la relation qu’il a donnée de fes voyages, 
que les Juifs payoient le même tribut au roi de 
Tome XI. C 
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Perfe , & qu’il croit d'un écu.par an pour chaque 

Uiâle majeur de 15 ans. 

Il y avoir dans l’antiquité une efpece de mon- 
jjoie particulière , appelée dydrachme , deftinée 
au paiement de ce tribut , laquelle fuivant Xiphiliu 
raloit 16 fous , &. Jofeph ôt Origene affurent 
qu’elle avoir encore cours de leur temps. 

Le produit de cette dydrachme ne pouvoit ori- 
ginairement être employé qu’à l’entretien du tem- 
ple : mais , après la prife de Jérufalem , Tite or- 
donna qu’elle feroit confifquée au profit de l’em- 
pire. Domitien l’exigea avec cette févérité que lui 
infpiroit fon avarice infatiable. Nerva en remit une 
part que le patriarche , qui commençoit alors à 
jeparoître , s’appropria } &. ç’eft encore aujourd’hui 
le motif de la quête que les Juifs de Jérufalem 
^bnt fur ceux des autres parties du monde. 

Corneille le Bruin prétend que Chéops , roi 
d’Egypte, fondateur de la grande pyramide, pour 
fubvenir aux fraix de çette fameufe entreprife , 
impofa une capitation fi forte , que fes peuples , 
ce pouvant plus en fupporter le fardeau , & pouffes 
à bout par la rigueur dont on l’exigeoit , fecoue- 
tent le joug de fa domination , & fe révoltèrent. 

Micerinus fils 8t fucceffeur de Chéops, loin de 
marcher fur les traces de fon pere , tint une con- 
duite tout oppofée. 11 s’appliqua à foulager les 
peuples, ÔC. à leur faire oublier les maux paffés j 
il écoutoit leurs plaintes, prévenoit leur mifere, 
& fe regardoit moins comme le maître que 
comme le pere de fes fujets. 

Cette efpece de contribution étoit connue des 
Romains , ainfi qu’il fe voit par la loi de cenfibus 
O cenjitoribus ; <k fe levoit en outre & par deffus 



Digitized by C 



de la Taille.* 
les deux efpeces de fubfides , qui étoient le tribu* 
turn ÔC le veciigal. 

Après les guerres &. les horreurs du triumvirat, 
Augufte , voulant regagner l’affe&ion des peuples , 
en réduifit la quotité à une ftatere ou deux drach- 
mes par tête j ce qui pouvoit revenir à jo fous 
tournois, au lieu qu’auparavant elle étoit de iz 
drachmes 8t demie. 

Sous l’empire de Confiance elle fut portée 
à Z5 écus d’or par tête dans les Gaules: mais 
Julien , qui y commandoit alors * modéra l’excès 
de cette cotifation , Sc la fixa à 7 écus. 

Suivant le code Théodofien , titre XVI de 
Annonis , elle devoir être d’un écu d’or pour un 
homme , & de la moitié pour une femme. 

La maniéré de procéder à la répartition étoit 
de former un catalogue des habitants d’une ville 
& de leurs facultés , à la formation duquel 
étoient appellés les prud’hommes , gens experts ÿ 
de qualité & de probité. Cela fe pratique encore 
en Languedoc , où cet état eft appellé compoix 
ou cahier- cahalijle , à la différence du rôle ou 
cahier des immeubles * qui eft nommé compoix 
terrien. 

En France * les premières capitations furent 
appellées fouages , 8c ne duraient qu’un an. 
Elles eurent le nom de tailles , quand elles 
devinrent perpétuelles. En Dauphiné, on leur 
donna le nom de capages. 

Par ce que je viens de dire , le dixième étant 
reconnu pour être véritablement la taille des 
immeubles, 8t la capitation pour être la taille 
perfonnelle, il s’enfuit que les noms, qui femblent 
maintenant défigner des impofitions toutes diffé- 

C z 
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rentes , ne font cependant autre chofe que taille 
perfonnelle ou réelle, dont la politique a jugé à 
propos de déguifer le nom. 11 me relie maintenant 
à rechercher de quelle maniéré elle s’impofoit 
chez les peuples anciens , & quel en étoit le 
produit, pour voir enfin ce qu’elle a été Ôt ce 
qu’elle eft chez les François. 



CHAPITRE III. 

i 

Impôts fous les Egyptiens , les Babiloniens , les 
Perfes & les Grecs. 

Egyptiens. On voit , dans la politique tirée des paroles de 
l’écriture, ouviftge pofthume de M. Bofiuet, que. 
Jofeph régla à la cinquième partie des revenus, 
les impôts que chaque fujet de Pharaon dévoie 
annuellement payer. 

Dans les temps de l’horrible famine qui défola 
l’Egypte , Jofeph vendit aux peuples les bleds 
qu’il avoit amafles par fa fage prévoyance , ÔC 
avec l’argent qu’il en retira , il acquit les terres , 
les beftiaux , 8t même les perfonnes de tous les 
fujets de Pharaon, qui par là fe trouvèrent réduits 
à la fervitude : mais le fage minillre tourna tout 
au bien public. 11 fournit aux peuples de quoi 
enfemencer les terres que Pharaon leur vendit ,, 
& régla la redevance au cinquième du revenu ; 
ce qui devoit faire un revenu immenfe , attendu 
la fertilité , l’étendue du pays &. le nombre infini 
de perfonnes dont il étoit habité. 

Les impôts que payoient les peuples d'Egypte 
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étoient immenfes , dit M. Rallia, dans fon-prcmict 
tome de l’hijloire ancienne , & les revenus des rois 
l’étoient pareillement. On en peut juger par les 
fommes prodigieufes que coûta la grande pyra- 
mide , dont le folide ou maçonnerie comprenoit 
3 I 3?59° toifes cubes, ôt par le compte des 
légumes fournis aux ouvriers , qui montoit à 
1 , 6on thlents, c’eft-à-dire à 4, 5 00,000 liv. tournois, 
d’où il eft facile de conjecturer l’énormité du 
furplus de la dépenfe. 

Le labyrinthe bâti près du lac Mœris étoit 
encore une preuve de cette riche (Te $ 8c le lac 
Mœris lui-même , qui avoit quinze lieues de tour 
& trois cents pieds de profondeur , étoit un 
ouvrage fi^prodigieux , que l’antiquité ne fournit 
rien de pareil. 

Pour défendre les villes du débordement du 
Nil , on les avoit rehauffées avec des travaux 
immenfes , 8c elles s’élevoient comme des ides 
au milieu des eaux. 



Comme la richefle de l’Egypte dépend du 
débordement du Nil , on mefure avec foin les 



hauteurs , 8 ç le tribut que l’on paie actuellement 
au grand-feigneur pour des terres , eft réglé fur 
la qualité de cette inondation. 

La culture des terres la nourriture des 



animaux font , dans tous les états , une fource 
inépuifable de biens & C d’avantages -, ÔC tous les 
gouvernements doivent fe faire , comme celui 
des Egyptiens , un principe d’état ôc de politique 
de les protéger. Ce font deux profeflîons , 
quoique méprifées , qui fournilfent les befoins 
& même les délices de la vie à toutes les condi- 
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doivent être rapportées aux fruits de la terre 8C 
aux ‘animaux qu’elle nourrit. 

Séfoftris , qui régnoit 1510 ans avant Jefus-. 
Chrift , pouvoit être regardé comme un des héros 
les plus illuftres de l’antiquité : il reftoit encore , 
du temps de Tibere , des monuments magnifiques 
qui marquoient la grandeur & l’étendue de fon 
empire-, 5 t l’onvoyoit, fur ces mêmes momîments, 
la quantité de tributs qu’on lui payoit : mais ce 
détail n’eft pas parvenu jufqu’à nous. Hérodote, 
liv. z , dit que ce prince divifa fon royaume en 
portions égales , &. qu’il établit fur chacune une 
redevance proportionnée à fa valeur j & que , 
comme les débordements du Nil donnoient 
fouvent à l’un & ôtoient à l’autre , il ipftitua des 
mefureurs ÔC arpenteurs , qui lui rapportoient , 
tous les ans, la mefure des terres labourées, afin 
de répartir le tribut avec l’équité convenable. 

L’écriture apprend que Néchao , roi d’Egypte, 
en établiflant Joakim fur le trône de Jérufalem , 
chargea la Judée d’un tribut de cent talents 
d’argent Ôt d’un talent d’or. 

Ce peu de lumières qu’offre l’hiftoire fait voir 
que les Egyptiens avoient des impôts certains, 
fixes , & qui affujettiffoient indifféremment tous 
les ordres de l’état : mais il n’eft pas moins 
confiant que cet arrangement, malgré fa fageffe, 
a fouvent été fujet à des variations. Les peuples , 
pendant plufieurs régnés , ont été alTujettis à des 
tailles réelles , fi exaéfement perçues , que les 
miniftres des autels n’en pouvoient exempter que 
douze arures. Néanmoins l’adminiftration fur 
cet article paroît s’être foutenue avec égalité , 
jusqu’au moment qui rendit cette monarchie une= 
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fîmple portion du vafte empire des Aflyriens. 

On peut juger de la grandeur des revenus de »*&•*?*»* 
l’empire des Babyloniens , par la magnificence 
que les auteurs anciens donnent à fa capitale* 

Tout , félon leur rapport , l’exprimoit & la 
rendoit prefque incroyable : fes murailles , les 
quais , le pont, le lac, les digues & les canaux 
faits pour la décharge de l’Euphrate , les palais , 
les jardins fufpendus , enfin le temple de Bel , ’ , 

dont les ftatues , les tables , les coupes , les 
vafes facrés, les encenfoirs, le tout d’or maflïf* 
dévoient valoir plus de 500 millions tournois. 

Athénée dit que Sardanapale , qui fe brûla, 
voyant Ninive prife par Arbace , gouverneur des 
Medes , enfevelit dans les cendres de fou 
palais , des tréfors qu’il fait monter à des fommes 
incroyables. On s’égare , en voulant évaluer la 
fomme entière : mais en fuppofant de l’exagé- 
ration dans le calcul d’Athénée, on ne peut 
s’empêcher de concevoir que le$ richeffes des 
rois de Babylone dévoient être immenfes. 

Si le filence des anciens ne permet pas d’établir 
précifément la nature des tributs que payoient à 
leur prince les Babyloniens , on a des lumières 
plus certaines fur ceux que les monarques de 
Perfe impofoient fur leurs fujets. Leurs revenus 
confiftoient en effet dans la levée de deniers payés 
par le peuple, St en fournitures de plulieurs 
chofes en nature , comme grains , provifions , four- 
rages & autres denrées , chevaux, chameaux, 

Aulîi Strabon remarque- 1- il que le fatrape d’Arménie 
envoyoit régulièrement tous les ans au roi de Perfç 
vingt mille poulains. l - 

Au commencement de cette puiflaoce , les 
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tributs n’y étoient chargés que fur les nations 
conquifes , & les naturels 'du pays en étoient 
exempts. Darius , fils d’Hiftafpe , fut le premier 
t qui , cinq cents vingt-un ans avant Jefus-Chrift , 
détermina les fommes que chaque province devoit 
payer tous les ans , qui montoient à environ 
quarante-quatre millions , autant qu’on peut le 
çonjeâurer par le calcul d’Hérodote. Ce prince 
en taxant ainfi fes états , n’abolit point les contri- 
butions dont j’ai parlé ci-delTus, ÔC qui fuffifoient 
à l’entretien & à la dépenfe du prince & de fa 
maifon , à la fublïftance des armées & aux remontes 
de la cavalerie. 

. Cette maniéré de lever les impôts , partie 
en denrées St partie en argent , marque dans 
le gouvernement beaucoup de fageffe , de modér 
ration & d’humanité. Il eft difficile aux pays 
éloignés du commerce de convertir leurs denrées 
en argent , fans fouflfrir de grandes pertes : 8C 
rien ne met plus les peuples à couvert de la 
vexation , que de prendre en paiement , dç 
chaque contrée , les fruits qu’elle produit , qui 
font une contribution aifée, naturelle &. équU 
table -, ÔC c’étoit le but de M. de Vauban dans 
fa dîme royale. 

Un des premiers foins de Darius , quand il 
fe vit établi fur le trône , fut de régler l’état 
des provinces , ôt de mettre de l’ordre dans fes 
finances. Avant lui , Cirus 8c Cambifes fe 
çontentoient de recevoir , des peuples conquis , 
des dons gratuits qu’ils fembloient offrir volon- 
tairement & ils en exigeoient, dans le befoin, 
tin certain nombre de troupes. 

Parius comprit qu’il ne lui étoit pas poffible 
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de maintenir dans la paix 8t dans la fureté 
toutes les nations qui lui étoient foumifes , fans 
avoir fur pied des troupes réglées , ni d’entretenir 
ces troupes fans les foudoyer , ni de payer 
exa&ement cette folde fans mettre des impolitions 
fur le peuple. En impofant ces tributs nécelfaires, 
il montra autant de fageffe que de modération. 

Il commença par ordonner une defcription exa&e, 

St un dénombrement général des terres St des 
peuples , comme l’on a vu que Séfoflris avoir fait 
en Egypte : enfuite il fit venir les principaux de 
chaque province , qui en pouvoient conr.oître 
Je fort St le foible , 8t qui avoient intérêt de 
parler avec lincérité j St il leur demanda fi une 
certaine fomme qu’il avoit intention de lever fur 
la province dont chacun étoit , ne montoit pas 
trop haut , St n’excédoit pas la force du pays. 
Pour les engager tous à parler avec franchife , 
il leur déclara que fon intention n’étoit pas 
d’accabler fes fujets, mais de tirer d’eux des 
fecours proportionnés à leurs revenus , St qui 
étoient abfolument nécelfaires à la défenfe de 
l’état. Comme ils lui eurent tous répondu que la 
fomme propofée leur paroilToit raifonnable , SC 
que le paiement n’en pouvoit être à charge aux - 
peuples , il la réduilit à moitié , aimant mieux 
demeurer beaucoup en deçà des jultes bornes , 
que de s’expofer à les franchir imprudemment. 

Malgré une li étonnante modération , comme 
les impôts ont toujours quelque chofe d’odieux, 
les Perfes , qui avoient donné à Cirus le furnom 
de pere , St à Cambifes celui de maître , n’en trou- 
vèrent point d’autre pour caraétériiér Darius que 
celui de marchand, 
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Le pays des Indes, conquispar ce dernierprincé, 
faifoit le vingtième des gouvernements de Ton 
empire , 8t félon Hérodote il lui rapportoit tous 
les ans 360 talents d’or qui vaudroient aujourd’hui 
environ onze millions. 

Rien ne fait mieux cor.noître les richefles im- 
menfes des princes qui régnoient alors en Alie , 
que celles de Pythius Lydien. Xerxès étant à Célene 
ville de Phrygie , près de laquelle le Méandre 
prend fa fource , 8t où ce prince faifoit fa réfî- 
dence , il le reçut lui St toute fon armée , qui 
étoit innombrable, avec une magnificence diffi- 
cile à fe perfuader , St lui offrit tous lès tréfors 
pour fournir aux fraix de fon expédition contré 
les Grecs. Us montoient, dit-on, à 2000 talents 
d’argent, c’eft-à-dire , fix millions, & en or à 
quatre millions de dariques, moins lèpt mille $ cô 
qui devoir faire quarante millions , moins foixante- 
dix mille , en comptant le darique fur le pied de 
10 liv., ajoutant que fes revenus particuliers fuffi- 
foient pour l’entretien de fa maifon. 
v La Grece eut fes impôts , comme les autre* 
parties du monde : nul des gouvernements qui la 
partageoient n’en étoit exempt 3 mais pour éviter 
une prolixité certaine de déplaire, je me bornerai 
à parler de ceux qu’on levoit à Athènes, qui en 
général fervit de modèle à fes voifins , fi l’on ex- 
cepte Lacédémone , qui a toujours trop négligé 
ce point eiîentiel à toute bonne adminiftration. 

Solon ne fut pas mis à la tête des affaires de 
cette ville célébré , qu’il abolit les loix de Dracon 
qui étôient extrêmement féveres , St en publia de 
plus douces l’an 594 avant J. C. Ce fage légiflateu 
crut que le réglement fur les contributions devo 
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être un des principaux objets de fon attention. 

Il divifa le peuple en trois dattes , qui fe ré- 
gloient par les revenus. La première fut compofée 
de ceux qui avoient 500 mefures, tant en grains 
qu’en chofes liquides. La deuxieme comprenoit 
ceux qui en avoient 300 : St la troifieme étoit de 
ceux qui n’en recueilloient que 100. C’étoit dans 
ces trois dattes fedlement qu’on choittfloit le* 
magittrats , ÜC tous les autres citoyens étoient dé- 
nommés mercenaires , &. réputés ouvriers travail- 
lant de leurs mains. 



Les citoyens de ces trois dattes payoient cha- 
que année une certaine fomme, pour être mife 
dans le tréfor public 3 favoir , ceux de la premier© 
un talent d’argent Attique , valant fuivant la fuppu- 
tation de Budée dans fon traité de ajje , 1 , 33} 
Iiv. ceux de la fécondé un demi- talent ou 666 liv. 



10 fous 3 ôt ceux de la troitteme dix mines ou 



500 liv. Comme la mefure des revenus régloit 
l’ordre des dattes , quand les revenus augmen- 
tent , on paiToit de droit dans une datte fupé- 



rieure. 

Les étrangers payoient aufli chaque année un 
tribut à l’état, qui n’étoit que de douze drachmes 
ou 6 livres 3 Ô 4 faute de paiement , ils étoient 
réduits en fervitude 8t expofés en vente. 

Les Athéniens avoient encore le revenu de la 
culture des terres , des droits d’entrée & de fortie 
fur les marchandées , de la vente des bois , de 
l’exploitation des mines d’argent , ôc d’autres 
fonds qui appartenoient au public, outre les taxes 
auxquelles les particuliers étoient condamnés par 
les juges pour différents délits 3 ce qui compofoit, 
fuivant Ariftophane , dans la guerre du Pélopon- 
nefe, zooo talents. 



/ 
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La deuxieme efpece de revenu fe formoit des 
contributions que dévoient payer les alliés , pour 
fournir aux fraix communs de la guerre. Le pro- 
duit dut d’abord fans doute en être médiocre; 
mais par la fuite on le vit monter jufqu’à i , 300 
talents. 

Il y avoit, parmi les Athéniens, un certain 
nombre de citoyens qui étoient obligés d’équiper 
une galere ; on les appelloit triérarques. Comme 
cet armement exigeoit une grande dépenfe , il 
étoit permis à ceux qui étoient nommés pour la 
' faire , d’indiquer quelqu’un qui fût plus riche 
qu’eux , St de demander qu’on les mît en leur 
place ; ce qui leur étoit accordé , pourvu qu’ils 
confentiffent à l’échange réciproque de leurs biens. 
Cette loi étoit pareillement de Soltfn , St s’appel- 
loit la loi des échanges. Les François en ont 
retenu l’efprit dans la procédure de leurs fur-taux; 
car fuivant l’article XXX du réglement de 1643 , 
lioppofant doit faire aflïgner , St prendre à partie 
ceux des habitants de fa paroifle qu’il prétend être 
trop peu cotifés à fon égard St par comparaifon 
de biens , pour voir dire qu’ils feront augmentés 
St lui diminué. 

' Outre l’équipement des galeres , les riches 
avoient encore une autre charge à fupporter dans 
les temps de guerre ; favoir , les taxes St impofi- 
tions extraordinaires furies revenus de leurs terres, 
fur lefquels on levoit le centième , le cinquantiè- 
me , quelquefois même le douzième , fuivant les 
be foins de l’état. Cette maniéré d’impofer par 
centième fubfifte en Flandre. 

Après que le commandement de la Grece eut 
paffé de Sparte à Athènes , les villes St peuples. 
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qui étoient obligés de contribuer aux fraix de la 
guerre contre les Barbares , jugèrent à propos , 
fous ce nouveau gouvernement , de placer dans 
Tille de Délos le tréfor public 8c commun de la 
Grcce , d’établir un nouvel ordre dans les finan^ 
ces , 8c de fixer une taxe qui feroit réglée fur le 
revenu de chaque ville 8c de chaque peuple , afin 
que les charges fuiTent également réparties fur 
tous les membres qui compofoient le corps des 
alliés. 

Il s’agilloit de trouver un homme capable de 
s’acquitter dignement d’une fonction fi importante 
pour le bien public , fi délicate 8c fi pleine de 
dangers 8c d’inconvénients pour lui-même. Tous 
les alliés jeterent les yeux fur Ariftide Athénien : 
ils lui donnèrent un plein pouvoir, 8c s’en rappor- 
tèrent entièrement à fa prudence 8c à fa jufiice. 

On n’eut pas lieu de fe plaindre de ce choix , 
car il exerça fon miniftere avec une fagefle 8c une 
fidélité que rien ne démentit ; 8c ce qui efl: aufli 
difficile que rare, il vint à bout de fe faire aimer 
dans un emploi , où c’eft beaucoup de ne pas fe 
rendre odieux $ 8c dans la fuite on regarda le 
temps de fon adminiftration comme Je fiecle d’or, 
c’efi: à dire , comme le bon 8c l’heureux temps de 
la Grèce. 

Le difeours de' Périclès , pour perfuader la 
guerre contre Lacédémone, fait connoître quelles 
étoient alors la force 8c la puiflance de la répu- 
blique d’Athenes. Il entre dans le détail de fes 
fonds , de fes revenus , de fes flottes , de fes 
troupes de terre 8c de mer, 8c de celles de fes 
alliés $ 8c il les compare avec l’état de Lacédé- 
mone dépourvue d’argent 8c de vaifleaux. 
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En effet , il fe trouvoit dans le tréfor public 
qu’on avoit tranfporté de Délos à Athènes , 
9, 600 talents j les contributions des alliés , pour 
chaque année , étoient de 460 talents & en cas 
de néceflîté on pouvoit trouver des relfources 
infinies das les ornements des temples, puifque 
ceux de la ftatue de Minerve montoient feuls à 
50 talents d’or , que l’on pouvoit ôter de la ftatue 
iàns la détruire , &. les remettre enfuite dans des 
temps plus heureux. 

Mais rien n’égale l’expédient dont , au rapport 
d’Ariftote dans fes économiques, pag. 503, tom. î , 
les Lacédémoniens fe fervirent pour trouver le 
fonds du fubfide quelles Samiens leur deman- 
doient pour le recouvrement de leur pays. N’ayant 
point de tréfor public * ils ordonnèrent que tous 
les citoyens , leurs familles ÔC leurs troupeaux 
jeûneroient pendant un jour , ÔC que chacun 
paieroit aux Samiens la dépenfe qu’il auroit faite* 
s’il n’avoit pas jeûné. 



CHAPITRE IV. 

Impôts fous les Romains . 

I_/empire de Rome eft un fpeôacle bien digne 
de l’attention d’un monarque : rien de plus inté- 
reifant pour lui , s’il parvient à connoitre que Rome 
fut redevable de fa puiftance à une fage difpenCa- 
tion de fes revenus, &que leur diffipation entraîna 
fa ruine. 

Valerius Publicola fut le premier qui ordonna 
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çue le revenu qui appartenoit à la république , 
feroit dépofé dans le temple de Saturne, afin que 
la fainteté du lieu rendît le dépôt encore plus 
iacré : ce fut auflî lui qui défendit que les veuves, 
les orphelins & le menu peuple contribuaient 
aux impôts , afin de les mettre en état d’élever 
leurs familles avec plus de facilité. 

Jufques à la trois cent cinquantième année de 
la fondation de Rome , les foldats Romains ne 
furent point foudoyés par la république ; mais ils 
alloient à la guerre à leurs fraix , & ce ne fut 
qu’au fiege de Veyes que les troupes commencè- 
rent à recevoir la folde. 

Les impôts étoient alors modiques , quoique 
les armées fuient déjà nombreufes : mais le bon 
ordre , l’économie du gouvernement, les richeffes 
de Carthage , de la Sicile 8t des villes d’Afie , 
qui furent portées dans le tréfor , fuppléerent 
aux contributions du pays. Les généraux d’armées 
ne fe regardoient que comme les dépofitaires du 
butin conquis fur les ennemis , ôt ignoroient 
entièrement l’art de s’approprier leurs dépouilles. 
Marius, Silla, Pompée, Cé&r, Lucullus furent 
les premiers qui commencèrent à appliquer à leur 
profit une partie des effets pris fur les peuples 
vaincus , auxquels on impofoit toujours la fage 
condition de payer les fraix de la guerre. Quelle 
différence de conduite dans Quintus Flaminius , 
Cornélius Lentulus , Lucius Stertinius , Quintus 
Minucius , Titus Quintus Flaminius , Scipion 
l’Africain , Lucius Scipion , Cneïus Manlius , 
Caton d’Utique 8c autres ? Ces grands hommes 
firent entrer, dans le tréfor public, des fommes 
immenfes de leurs conquêtes de Macédoine , 
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d’Efpagne , de la Grece , d’Afrique , d’Egypte 5 
du royaume de Pont & de l’Arménie : mais celles 
que Paul Emile apporta , après la défaite du roi 
Perfée , furent fi prodigieufes , qu’au rapport de 
Plutarque on ne leva aucune forte d’impôts , 
depuis ce temps jufqu’au confulat de Hirtius 8C 
de Panfa. 

Outre ces fommes , les Romains fe faifoient 
encore fournir , par les pays fubjugués , du bled 
& autres denrées , des vailfeaux de guerre & des 
bâtiments de tranfport} & par là , lorfque leurs 
armées étoient hors du territoire de la république , 
elles ne lui étoient prefque point à charge ; c’eft 
ce que l’on reconnoît par la courte & C belle 
réponfe que Portius Caton , qui commandoit 
l’armée d’Efpagne, fit aux commiflaires des vivres 
que la république avoit envoyés pour ménager 
la fubfiftance de l’armée : ce vrai Romain les 
congédia avec toutes les provi fions qu’ils lui 
apportoient , en leur difant ces fimples mots , 
Icllum fe alet : & lorfqu’il fut de retour , il 
remit vingt millions dans le tréfor public. 

Les deniers publics ont été différents en nature 
& en qualité , félon la diverfité des temps St les 
changements furvenus dans la république. Ilÿ 
avoient plu (leurs fources ou branches , favoir , 
les fonds de terre en propriété , le droit fur les 
befiiaux que l’on mettoit dans les pâturages des 
domaines, les mines d’or, d’argent ou d’autres 
métaux, les gabelles , les péages, les douanes, 
le vingtième établi fur la vente des efclaves , qui 
étoit d’un produit fi confidérable,'que Céfar, ayant 
attenté à la liberté publique, & pillé le tréfor de 
cette partie , en tira plus de quarante millions y 

les 
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les corvées d’hommes 8c de chevaux, les milices, 
enfin le fubfide ordinaire , qui comprcnoit la % 
taxe par arpent 8c la capitation , c’eft-à-dire , la 
taille réelle 8c perfonnelle. Ce font ces deux 
dernieres feulement que je me propofe d’exa- 
miner, après que j’aurai expofé en gros l’objet 
des finances Romaines , 8c les effets de leur 
bonne ou mauvaife adminifiration. 

Toutes les différentes efpeces de tributs, dont 
je viens de faire mehtion , avoient deux defti- 
nations principales j l’une étoit l’acquittement des 
charges publiques , 8c le tréfor de cette partia fe 
nommoitÆniniim-,l’autre avoit pour but l’entretien 
du prince 8c s’appelloit fifcum. La derniere étoit 
particuliérement compoféc des biens des criminels, 
des fucceflions caduques, de celles qui étoient 
lailfées à des perfonnes indignes , des tréfors 
trouvés , de la vente des chofes litigieufes , des 
peines ftipulées par les contrats au profit du * 
prince, des amendes 8c autres chofes femblables, 
décrites au long dans la loi de jure fifci : mais 
depuis que ces deux fortes de produits furent 
mêlés 8c confondus , comme ils le font usuel- 
lement en France , ce qui n’arriva cependant 
que du temps du bas empire , le nom de fifc 
leur devint commun, ainli que les François eu 
ufent pour tout ce qui eft dû au roi , fous .quelque 
nom 8c à quelqtfe titre que ce foit. 

A mefure que l’empire Romain s’accrut , l’éco- 
nomie diminua , les dépenfes augmentèrent , 8c 
les impôts firent un tel progrès, que la charge 
en devint tout- à-fait infupportable. Augufte , 
voulant procurer du repos aux peuples de fon 
empire , fupprima les tributs extraordinaires 
Tome XI. D 



